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Ce roman est dédié à l’escadron 312,  
à chacun d’entre vous.





Trucs que vous devriez déjà savoir
 Épisode_01 : Aurora Squad

 Les protagonistes

AURORA JIE-LIN O’MALLEY – La fille hors du temps. Aurora a 

quitté la Terre il y a plus de deux cents ans, avec dix mille 

autres colons. Destination : Octavia III. Mais son vaisseau, 

le Hadfield, s’est perdu dans une portion de l’espace 

interdimensionnel qu’on appelle l’Ellipse. Ce n’est que 

plusieurs siècles plus tard qu’il est retrouvé par Tyler 

Jones, un chef d’escadron de la Légion d’Aurora (L. A.).

Auri est l’unique survivante.

Après son sauvetage, elle se met à faire des rêves 

prémonitoires et se découvre des pouvoirs télékinétiques. 

En fuite avec les légionnaires marginaux de l’escadron 312, 

elle finit par rejoindre Octavia III. Mais, sous le manteau 

de la planète qui devait être son foyer, sommeille le 

Ra’haam – une très vieille Gestalt, une entité dominante 

qui prolifère en assimilant des millions de formes de vie.

Aurora comprend que ses pouvoirs lui ont été conférés 

par les Eshvarens, un peuple mystérieux qui a terrassé le 

Ra’haam des millions d’années auparavant. Conscients que 

leur ancien ennemi réessayerait un jour de phagocyter 

la galaxie, les Eshvarens ont dissimulé une arme dans 

l’Ellipse afin de pouvoir le combattre à nouveau. Ils ont 

imaginé une contre-attaque et une « Gâchette » capable 

de déclencher cette arme.



Aurora comprend qu’elle est cette Gâchette.

Auri est petite par la taille, mais immense par le courage. 

Bien qu’elle ait encore du mal à accepter ce monde du 

futur et cette nouvelle galaxie, elle voue une loyauté 

sans faille aux légionnaires d’Aurora qui l’ont prise sous 

leur aile.

D’origine chinoise et irlandaise, elle est reconnaissable 

à son carré noir court où ressort une mèche blanche. 

Son iris droit, qui a viré au blanc, s’illumine quand elle a 

recours à ses pouvoirs surnaturels.

TYLER JONES – Son surnom : Goldenboy. Tyler s’est engagé 

dans la Légion d’Aurora à treize  ans, après le décès de 

son père, Jericho. Il a rejoint l’unité d’entraînement des 

Alphas de l’académie Aurora pour consacrer sa vie au 

maintien de la paix et de l’ordre dans la galaxie. Mais 

après avoir secouru la fille prénommée Aurora dans 

 l’Ellipse, Ty se retrouve à la tête d’une bande de bras 

cassés asociaux et indisciplinés : l’escadron  312 de la 

Légion d’Aurora.

Capturés par l’Agence mondiale de renseignement (l’AMR) 

à bord de la station Sagan (une plate-forme de traitement 

des minerais), Tyler et son escadron parviennent à 

s’échapper. Ils sont alors poursuivis par le gouvernement 

terrien et rejoignent la planète interdite  d’Octavia  III, 

où  ils découvrent une très ancienne conspiration qui 



menace chaque espèce sentiente de la galaxie. Et il 

semblerait que nos moutons noirs de l’escadron  312 

soient les seuls à pouvoir y mettre fin.

Ty est un leader naturel, un tacticien hors pair, mais si l’on 

en croit sa sœur jumelle, Scarlett : « il ne plaisanterait 

pas même si l’humour envahissait sa planète. » Son excès 

de confiance le rend parfois arrogant, mais en général il 

sait s’arrêter à temps.

Il a les yeux bleus, des cheveux blonds en désordre et des 

fossettes à faire frétiller une paire d’ovaires à trente 

mètres.

KALIIS IDRABAN GILWRAETH – Le laissé-pour-compte. Kaliis 

est l’un des rares Syldrathis, un peuple de réfugiés 

dont la planète a été détruite, à avoir rejoint la Légion 

 d’Aurora depuis la fin de la guerre qui a opposé la Terre à 

Syldra. Il appartient au clan des Belliqueux (la caste des 

guerriers syldrathis). Combattant redoutable, il a très 

naturellement intégré l’unité d’entraînement des Gros 

Bras de l’académie Aurora. Exclu par ses camarades, il a 

fini dans l’escadron 312.

Dès sa première rencontre avec Aurora, Kal ressent 

 l’influence de « l’Attraction » – l’irrésistible instinct de 

reproduction propre aux Syldrathis. Refusant d’imposer 

à Aurora une situation ou une relation qu’elle ne 

serait pas en mesure de comprendre, il décide de quitter 



l’escadron. Mais quand Aurora lui avoue éprouver des 

sentiments pour lui, il se résout à rester. Sa priorité est 

claire : protéger sa be’shmai (sa bien-aimée).

Kal lutte en permanence contre son instinct de guerrier, 

qu’il nomme « l’Ennemi intérieur ». On comprend qu’il a 

vécu des choses difficiles par le passé, même s’il n’en a 

encore jamais parlé à personne.

Par ailleurs, il adore râler. Il est champion toute 

catégorie dans cette discipline.

Il a des yeux violets rêveurs, la peau couleur olive et de 

longs cheveux argentés. Quant à ses pommettes… ne me 

lancez pas sur ce sujet.

SCARLETT JONES – La briseuse de cœurs. La sœur jumelle 

de Tyler (née exactement 3 minutes et 37,4 secondes avant 

lui) s’est engagée avec son frère dans la Légion d’Aurora. 

Non par sens du devoir, ni pour faire respecter la loi, 

mais plutôt pour veiller sur Tyler. Elle a suivi le cursus 

de diplomate sans trop se fouler –  jamais aucun cadet 

n’avait aussi peu travaillé dans l’histoire de l’académie. 

Mais elle est dotée d’une sorte de sixième sens qui lui 

permet presque de lire dans les pensées. Cette faculté 

fait d’elle une brillante Négociatrice.

Scar est ceinture noire de sarcasme. Quoique parfois 

distraite, elle est surtout très intelligente. En une fraction 



de seconde, elle est capable de cerner une situation, une 

culture ou un problème technique et de s’adapter sans 

accroc à la plupart des circonstances. En plus, son 

excellente mémoire fait d’elle la REINE des pubs quiz.

Scar a le teint pâle, un corps de statue grecque et un carré 

plongeant asymétrique d’un roux flamboyant. Elle n’est 

jamais restée en couple plus de sept semaines, et la liste 

des cœurs qu’elle a brisés est aussi longue que mon bras.

Enfin, en imaginant que j’aie des bras…

FINIAN DE KARRAN DE SEEL –  Le petit malin. Finian est un 

Traskien et un génie de la mécanique à l’humour corrosif. 

Mais étant plus asocial qu’un trou noir intersidéral, il 

a fini dernier de sa promotion de Mécanos à l’académie 

Aurora.

Contaminé par la Lysergia quand il était enfant, il s’en 

est sorti, mais la maladie a endommagé sa mobilité. Il 

est alors parti vivre loin de Trask avec ses troisièmes 

grands-parents –  l’arbre généalogique des Traskiens 

est un vrai casse-tête –, à bord d’une station spatiale à 

gravité zéro. Là, il a mis à profit son savoir-faire et s’est 

fabriqué une exocombi lui permettant de se mouvoir 

sans assistance. Depuis, il la porte en permanence. 

Elle recèle aussi un tas d’outils et de dispositifs très 

pratiques.



Finian dissimule son manque d’assurance derrière un 

rempart de cynisme. Comme ses congénères, il a la peau 

livide, les cheveux très clairs et il porte des lentilles 

de contact noires pour protéger ses yeux des rayons 

ultraviolets.

Il n’est PAS DU TOUT désespérément amoureux de Scarlett 

Jones, merci de poser la question. D’ailleurs, les rumeurs 

insinuant qu’il aurait des vues sur son frère pour se 

consoler ne sont pas vos oignons non plus.

ZILA MADRAN – L’intello flippante. Voire « la flippante », 

tout court. Zila est l’agent scientifique de l’escadron 312. 

Elle parle peu, mais ses rares interventions valent de l’or. 

Elle aborde la vie avec la rationalité d’un bloc de glace.

Le moins qu’on puisse dire, c’est que les interactions 

sociales ne sont pas son point fort. Sèche et distante, 

elle peine à exprimer une quelconque empathie. Il s’agirait 

des séquelles d’un traumatisme passé, mais jusqu’à 

présent elle a toujours gardé ça pour elle.

De petite taille, Zila a la peau mate et de longs cheveux 

bouclés qui semblent dotés d’un cerveau propre (ça 

expliquerait pas mal de choses). Elle porte des boucles 

d’oreilles dorées qui, étrangement, se fondent dans le 

paysage quelles que soient les circonstances. Sa voix est 



douce, son QI est flippant et elle adoooore faire feu avec 

son pistolet disrupteur.

CATHERINE BRANNOCK – L’as des As. Cat, parfois surnommée 

« Zéro », était une talentueuse pilote, membre de la 

Légion d’Aurora. Amie d’enfance des jumeaux Jones, elle 

est à l’origine de la cicatrice qui barre le sourcil droit de 

Tyler (elle lui a cassé une chaise sur la tête lors de leur 

premier jour de crèche).

Cat et Ty ont couché ensemble le soir de leur passage en 

dernière année chez les cadets. Tyler lui a fait comprendre 

qu’il n’envisageait pas une relation sérieuse entre eux, 

que ça n’était pas une bonne idée, et pourtant Cat n’a 

jamais cessé d’en pincer pour lui. Elle l’a suivi quand il 

s’est retrouvé à la tête des losers de l’escadron 312.

Aussi cynique que combative, elle a souvent été en 

conflit ouvert avec Aurora et a toujours fait son 

possible pour que l’escadron reste sur le droit chemin. 

Malheureusement, elle a été contaminée par le Ra’haam 

sur Octavia  III. Elle a lutté avec beaucoup de courage, 

permettant à ses coéquipiers de fuir la planète, mais elle 

a été absorbée par l’entité collective.

Je sais. Moi aussi, j’ai été très triste. ☹



LES ESHVARENS –  Pour certains, les Eshvarens sont un 

peuple très ancien et mystérieux, disparu il y a des millions 

d’années ; pour d’autres, il s’agit d’une légende perpétuée 

par des charlatans et des esbroufeurs de l’espace.

En réalité, les Eshvarens ont existé, et ils ont même 

livré une guerre contre le Ra’haam pour la survie de la 

galaxie. Ils ont fini par gagner.

Toutefois, conscients que leur ancien ennemi reviendrait 

un jour et qu’ils ne seraient sans doute plus là pour 

le combattre, ils ont caché dans l’Ellipse de quoi créer 

une Gâchette –  un être doté de pouvoirs psychiques 

surdéveloppés. On pense qu’ils y ont aussi dissimulé une 

arme capable d’éliminer le Ra’haam.

D’ailleurs, si jamais tu sais où on peut la trouver, ça nous 

serait bien utile…

LE RA’HAAM –  Un être unique constitué de plusieurs 

millions d’esprits. il y a très longtemps, le Ra’haam a 

tenté de coloniser la galaxie en assimilant à son « tout » 

chaque esprit sentient qui s’y trouvait.

Vaincu par les Eshvarens, le Ra’haam est alors entré en 

hibernation sur vingt-deux mondes cachés, aux quatre 

coins de la Voie lactée. Niché sous la surface de ces 

planètes (situées à proximité d’une porte naturelle de 

l’Ellipse), il panse ses blessures depuis un million d’années.



La malchance a voulu qu’Octavia  III soit l’un de ces 

mondes, alors même que la planète était en cours de 

colonisation par les Terriens. Quand le Ra’haam a émergé 

des profondeurs, il a consumé et s’est approprié chacun 

des colons. Le père d’Aurora, Zhang Ji, était l’un d’eux.

La suite est un peu floue, mais le Ra’haam aurait 

renvoyé ces colons corrompus sur Terre, parvenant 

ainsi à infiltrer l’Agence mondiale de renseignement 

pour parachever son expansion. À l’heure actuelle, il 

rassemble ses forces. tapi sous la surface de ces vingt-

deux mondes, il attend le moment où il pourra frapper de 

nouveau. Alors il jaillira dans l’Ellipse pour infecter la 

galaxie entière.

MAGELLAN –  C’est moi ! Coucou ! Vos petites têtes 

d’humanoïdes m’ont trop manqué !

Bon, ça y est ? Vous êtes à jour ? Alors accrochez-vous, 

les amis. Et dites adieu au monde des Bisounours…





PARTIE 1
EN GALÈRE  

À EMER ALD CIT Y





1
T YLER

Le tir de disrupteur frappe la Traskienne en pleine poitrine.
Elle pousse un cri strident et son matos high-tech vole dans 

les airs tandis qu’elle s’écroule, l’écume aux lèvres. Je l’enjambe 
d’un bond, tête baissée pour éviter une autre décharge qui siffle à 
quelques centimètres de mon oreille. Le bazar est bondé. De nou-
veaux tirs retentissent derrière nous et la foule prise de panique 
se fend sous mes yeux. Scarlett me colle aux talons. La sueur 
plaque ses cheveux flamboyants contre ses joues. À son tour, elle 
saute par-dessus la Traskienne inconsciente et les miettes de son 
attirail.

— Désoléééée ! lance-t-elle.
Une nouvelle déflagration fait vibrer l’air. Les gangsters qui 

nous poursuivent beuglent à la foule de s’écarter. Nous bondis-
sons sur le comptoir d’une boutique de sempter sous les yeux du 
propriétaire médusé, avant de filer par la porte arrière. Elle donne 
sur une rue pleine de monde. L’atmosphère est moite. Véhicules 
volants et drones hélicos. Autour de nous, des murs vert pâle. 
Au-dessus, un ciel de feu. Sous nos pieds, un tapis de plascrite 
jaune. Et devant nous, des costumes et des peaux multicolores.

— À gauche ! hurle Finian à la radio. Prenez à gauche !
À gauche, donc, nous nous enfonçons dans une ruelle sordide 

à l’écart de l’artère principale. Vendeurs à la sauvette et tordus 
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en tout genre nous regardent détaler, bouche bée. La boue gicle 
à chacun de nos pas et déjà les gangsters modèles réduits à nos 
trousses surgissent dans le passage. BAM ! BAM ! Le souffle des 
particules chargées frôle mon oreille. Nous nous abritons derrière 
une benne pleine de débris de machines.

— Je t’avais dit que c’était une mauvaise idée ! gronde Scarlett, 
hors d’haleine.

— Je te répète que je n’ai jamais de mauvaises idées ! je 
réplique avant d’ouvrir une porte d’un grand coup de pied.

— Vraiment ? fait Scar en tirant une rafale sur nos poursuivants.
— Oui ! (Je la traîne à l’intérieur du bâtiment.) C’est juste que 

certaines sont moins géniales que d’autres !

. . . . .

Bon, revenons un peu en arrière.
Environ quarante minutes plus tôt, avant que ça se mette à 

canarder dans tous les sens. Je sais, ça sent le déjà-vu, mais c’est 
plus palpitant comme ça. Faites-moi confiance. Les fossettes, vous 
vous souvenez ?

Donc. Quarante minutes plus tôt, je suis assis dans le box 
bondé d’un bar plein à craquer. La musique fait vibrer mes tym-
pans. Je porte une veste noire moulante et un pantalon encore 
plus moulant. Une tenue censée être classe, j’imagine, puisque 
c’est Scarlett qui l’a choisie. Pressée contre moi, ma sœur est en 
civil elle aussi : costume écarlate près du corps et tailleur hyper 
court, comme elle les aime.

Je compte une douzaine de Ploucs assis en face de nous.
Le bar est un tripot. La lumière pulse dans un nuage de fumée 

qui monte jusqu’au plafond. Un large trou occupe le centre de la 
pièce –  sans doute le ring d’un quelconque sport sanglant. Par 
chance, pour l’instant personne ne tue personne. Autour de nous, 
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les gens achètent et vendent de la drogue, des peaux… C’est le 
pain quotidien des petits voyous de la station. Et au milieu de la 
fumée de caillou, malgré les basses assourdissantes des haut-
parleurs, une seule question résonne dans ma tête.

Par le Créateur, qu’est-ce que je fiche ici ?
Les Ploucs, avec leurs petites silhouettes poilues, sont entassés 

en face de nous, de l’autre côté du box. Leurs paupières fendues 
sont rivées sur l’unicom que Scarlett a posé sur la table. C’est une 
sorte de vitre en silicium transparent, qui tient dans la main et 
qui projette des hologrammes. Quelques centimètres au-dessus de 
l’appareil, l’image en 3D de notre Arbalète tourne sur elle-même. 
Notre vaisseau. Pointu comme une flèche. Rutilant de titane et de 
carbure. Sur sa coque ornée du sceau de la Légion d’Aurora, on 
peut lire notre numéro d’escadron : 312.

Un petit bijou de technologie, d’une beauté à se damner. Notre 
compagnon de galère.

Et voilà qu’on doit s’en séparer.
Les Ploucs échangent quelques mots à voix basse dans leur 

langue sifflante et ronflante. Leurs moustaches frémissent. Leur 
cheffe doit mesurer un peu plus d’un mètre, ce qui est grand pour 
son espèce. Pelage tacheté entretenu avec soin, tailleur blanc qui 
lui donne des airs de gangster chic. Une lueur brille dans ses yeux 
vert pâle cernés de poudre noire. Elle a le regard de quelqu’un 
qui file des humains à manger à ses animaux de compagnie juste 
parce que ça l’amuse.

— C’est risqué, Terrienne. (Sa voix est un doux ronronne-
ment.) Trrrès rrrisqué.

— On nous a raconté que Skeff Tannigut n’avait pas froid aux 
yeux, lui répond Scarlett avec un sourire. Votre réputation vous 
précède, dans le coin.
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Tannigut pianote sur la table du bout de ses griffes. Puis elle lève 
les yeux de l’hologramme pour les plonger dans ceux de ma sœur.

— Il y a des risques acceptables, Terrienne, et il y a celui de 
prendre vingt ans de Colonie pénitentiaire lunaire. Trafic de 
matériel volé à la Légion d’Aurora, ça peut coûter cher.

— Mais ça peut rapporter gros, dis-je.
Aussitôt, douze paires d’yeux se braquent sur moi. Et douze 

mâchoires se décrochent. Skeff Tannigut dévisage ma sœur avec 
étonnement. Ses oreilles frétillent sur sa tête.

— Tu laisses ton mâle parler en public ?
— Il est… fougueux, s’excuse Scarlett avant de me fusiller d’un 

regard qui signifie : « ferme-la ».
— Si tu veux, je peux te vendre un collier de torture ? lui pro-

pose la cheffe de gang. À ta place, je le dresserais…
Je plisse le front.
— Merci, mais… Aïeuu !
J’attrape mon tibia endolori sous la table, furieux contre 

Scarlett. Elle se penche en avant comme pour défier Tannigut.
— Puisque tu es si généreuse, allons droit au but. (Elle pointe 

du doigt l’hologramme de notre Arbalète.) Cent mille et il est à 
toi. Avec les mots de passe pour les armes.

Tannigut s’entretient un instant avec ses complices. Pas hyper 
enthousiaste à l’idée de me prendre un autre coup de pied, je 
décide de la boucler cette fois-ci. J’en profite pour observer le 
club où nous nous trouvons.

Des bouteilles remplies de liquides multicolores sont ali-
gnées sur le bar. Aux murs, des hologrammes retransmettent 
des matchs de jetball, mais aussi les dernières tendances finan-
cières en provenance du Central et des infos sur les vaisseaux 
 d’Invaincus naviguant en Zone neutre. Je suis surpris par la 
diversité des espèces sur cette station, pourtant si loin du Cœur. 

6



Depuis  notre accostage deux heures plus tôt, j’en ai compté 
une bonne vingtaine. Des Traskiens au teint pâle, des Ploucs à 
 fourrure, d’énormes Chelleriens à la peau bleue. Comme si tous 
les rebuts de la Voie lactée avaient été relégués ici, dans une sorte 
de melting pot suborbital pour le moins douteux.

La planète au-dessus de laquelle nous flottons est une géante 
gazeuse, un peu plus petite que Jupiter chez nous. La station 
se maintient dans sa stratosphère, à la verticale d’une tempête 
de vingt mille kils d’envergure qui fait rage depuis quatre 
siècles. L’air qu’on y respire est filtré. La ville en apesanteur est 
hermétiquement confinée à l’intérieur d’un dôme transparent 
de particules ionisées, dont le léger crépitement est visible dans 
le ciel. Pourtant, l’atmosphère garde un petit goût de chlore 
gazeux –  un élément auquel la tempête doit sa couleur, et la 
station son nom.

J’avale une gorgée d’eau et l’inscription sur le dessous-de-
verre m’interpelle :

B i e n v e n u e  à  e m e r a l d  C i t y  !  n e  r e g a r d e z  p a s  e n  B a s  !
Les Ploucs ne causent plus. Les yeux luisants de Tannigut sont 

plantés sur Scar. D’une patte, elle se lisse les moustaches.
— Je t’en propose trente mille, décrète-t-elle. C’est mon 

 dernier prix.
Scar hausse un sourcil maquillé à la perfection.
— Depuis quand les Ploucs font de l’humour ?
— Depuis quand les légionnaires d’Aurora vendent leurs 

 vaisseaux ? rétorque Tannigut.
— On pourrait l’avoir volé. Qu’est-ce qui vous fait penser 

qu’on fait partie de la Légion ?
— Sa coupe de cheveux, répond Tannigut en me pointant du 

doigt.
— Qu’est-ce qu’elle a, ma… Aïeu !
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— Sauf votre respect, on ne vous doit pas d’explication, 
poursuit Scarlett d’une voix calme. Les laboratoires d’Aurora sont 
à la pointe de la technologie dans la galaxie. Cent mille crédits 
pour ce vaisseau est une affaire, et vous le savez très bien. (Elle 
écarte une mèche rougeoyante de ses yeux et parvient à donner 
l’impression que nous ne sommes absolument pas désespérés.) 
Sur ce, je vous souhaite une bonne journée, madame.

Mais au moment où elle se lève pour partir et où Tannigut 
tend la main pour la retenir, une grande agitation s’empare du 
bar. Quand je me retourne pour voir de quoi il s’agit, les matchs 
de jetball et les rapports boursiers ont été remplacés par un flash 
spécial.

Je découvre le message qui défile en bas des écrans et mon 
ventre se noue.

u n  a t t e n t a t  t e r r o r i s t e  C o m m i s  p a r  l a  l é g i o n 
d ’ a u r o r a

Un Terrien aux allures de géant demande au barman de monter 
le son. Un Chellerien encore plus costaud braille de remettre le 
match. Une bagarre éclate, le gérant baisse le volume des basses 
et transfère le son dans les haut-parleurs du pub.

« … plus de sept mille réfugiés syldrathis ont trouvé la mort 
dans l’attaque. Les gouvernements terrien et traskien ont exprimé leur 
indignation devant ce massacre… »

Les images m’assènent le coup de grâce. Sur la vidéo apparaît 
la coque déchiquetée d’une plate-forme minière gris acier, nichée 
sur le flanc d’un immense astéroïde au milieu d’une mer d’étoiles.

Je reconnais aussitôt la station Sagan, sur laquelle notre 
escadron s’est rendu lors de sa première mission loin de l’académie 
Aurora. Là-bas, nous avons été faits prisonniers par un escorteur 
terrien, puis par l’AMR – l’Agence mondiale de renseignement. 
Ses agents ont détruit Sagan pour réduire au silence les témoins 
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qui les ont vus capturer Auri. Aujourd’hui, il ne reste de la station 
que des débris spatiaux.

Dire que c’était il y a quelques jours à peine…
Les hologrammes retransmettent maintenant l’image d’un 

vaisseau en piqué bombardant Sagan, qui prend feu. Mais lorsque 
la caméra zoome dessus, je ne reconnais pas l’énorme escorteur 
terrien au nez retroussé. L’appareil a la forme d’une flèche et sa 
coque en titane et en carbure reflète la lumière des astres. Sur 
ses flancs, il arbore le sceau de la Légion d’Aurora et le numéro 
de l’escadron qui l’occupe.

312.
— Au nom du Créateur…
Je me tourne vers Scarlett. Le brouhaha monte encore d’un 

cran dans le bar, couvrant presque la voix du journaliste.
« Les responsables du massacre de Sagan sont aussi recherchés 

pour avoir violé une Interdiction d’accès galactique alors qu’ils étaient 
poursuivis par les forces terriennes. Le commandant conjoint de la 
Légion d’Aurora, l’amiral Seph Adams, a fait la déclaration suivante 
il y a tout juste quelques instants… »

Voilà qu’apparaît le portrait si familier de l’amiral Adams, 
le commandant d’Aurora, paré de l’uniforme de la Légion. Sa 
large poitrine est lourde de médailles. Ses bras cybernétiques 
sont croisés, son visage est sombre. Il tapote nerveusement sa 
manche avec l’un de ses doigts artificiels et le métal émet un 
petit tintement.

« Nous condamnons avec la plus grande fermeté les exactions com-
mises par l’escadron  312 de la Légion d’Aurora sur la station Sagan, 
déclare-t-il. Nous ne sommes pas en mesure de les expliquer, mais une 
chose est certaine : cet escadron est désormais hors la loi. Ses membres 
ont trahi notre confiance. Violé notre règlement. Le commandement de 
la Légion d’Aurora offre son assistance au gouvernement terrien dans la 
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poursuite de ces meurtriers. Nos pensées et nos prières vont aux familles 
des réfugiés massacrés. »

Puis une série de photos défile à l’écran. Les portraits des 
membres de mon équipe, avec leurs noms.

Finian de Karran de Seel.
Zila Madran.

Catherine Brannock.
Kaliis Idraban Gilwraeth.

Scarlett Jones.
Tyler Jones.

Et sous chacun de nous, deux lignes :

FUGITIF RECHERCHÉ.  
RÉCOMPENSE OFFERTE : 100 000 CR

Je crois que je vais rendre mes tripes…
Je jette un œil à ma sœur sans prononcer un mot. Il faut qu’on 

se tire d’ici, et vite. Scar a déjà récupéré son unicom sur la table, 
mais les griffes de Tannigut se referment sur son poignet.

— Tout bien réfléchi… (La cheffe des gangsters ébauche un 
sourire qui laisse apparaître ses dents pointues.) Cent mille cré-
dits, ça me semble être un bon prix.

Scarlett me dévisage. Je me répète, mais avoir une sœur jumelle 
est quelque chose d’assez mystérieux. Il m’arrive de savoir ce qu’elle 
va dire avant même qu’elle ait ouvert la bouche. Et à l’inverse je vous 
jure qu’elle lit dans mes pensées d’un simple coup d’œil. Bref, à ce 
moment-là, mon petit doigt me dit qu’on doit coûte que coûte s’ar-
racher de ce bar puant et partir très loin de cette station miteuse.

Genre, maintenant.
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Scar plante sa main dans le nez de Tannigut, en mode karaté. 
Un craquement sourd retentit, suivi d’un gémissement de dou-
leur, et quelques gouttes magenta se mettent à couler. J’attrape la 
main ensanglantée de ma sœur pour la tirer hors du box, mais les 
Ploucs nous sautent dessus en hurlant.

À l’autre bout du bar, une mêlée s’est formée autour de la 
télécommande. Parfait, un peu plus de confusion ne peut pas faire 
de mal. Je dégaine mon disrupteur et atteins l’un des Ploucs en 
pleine face tout en refaisant la dentition d’un autre d’un revers 
de semelle et en entraînant Scar vers la sortie.

— Allez ! Allez !
Quelqu’un pousse un cri et l’un des types du bar s’encastre 

dans le mur au-dessus de ma tête. La seconde d’après, trois Ploucs 
se jettent sur moi et se mettent à m’écorcher à coups de crocs et 
de griffes. Je les repousse en battant des pieds et en vidant sur eux 
mon disrupteur, puis je m’échappe en roulant et je file par la porte 
principale derrière ma sœur. Le labyrinthe des rues d’Emerald 
City se déploie devant nous.

La station s’étend sur huit niveaux et cent kilomètres de large. 
Les étages inférieurs sont occupés par une forêt d’éoliennes 
inversées, qui transforment en énergie les puissants courants 
de la tempête en contrebas. Les transports publics sont assurés 
par un vaste réseau de tubes transparents qui parcourent la ville. 
C’est dans l’un de ces tubes que ma sœur et moi nous jetons tête 
la première.

— Au Grand Bazar ! crie Scarlett.
— reçu, répond l’ordinateur de bord.
Et une fraction de seconde plus tard, nous sommes propulsés 

à travers le conduit dans un coussin d’oxygène ionisé.
— Finn ? Tu me reçois ? je hurle dans mon émetteur radio, à 

cause de la vitesse.
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— Hmm, ouais. Tu as vu les infos, Goldenboy ? Pas très flat-
teuse, cette photo de moi.

— Oui, on est au courant. Comme la moitié des habitants de 
cette ville, y compris le gang à qui on essayait de vendre l’Arbalète.

— J’en déduis que vous n’avez pas fait affaire ?
Derrière nous, les Ploucs s’apprêtent à nous buter dès que 

nous aurons posé un pied hors du tube pressurisé.
— Bravo, Sherlock. Bon, on va vous rejoindre en passant par 

le bazar, je vais avoir besoin que tu nous guides. Que Kal et Zila 
se préparent au lancement. À partir de maintenant, les chasseurs 
de prime, les flics et les boy-scouts de ce bled ne vont plus nous 
lâcher.

— Je t’avais dit que c’était une mauvaise idée.
— Je te répète que je n’ai pas de mauvaises idées.
— Ah oui… C’est juste que certaines sont moins géniales que 

d’autres, c’est ça ?
Emerald City défile à vive allure derrière les parois du tube. 

Des dizaines de niveaux, des milliers de secrets, des millions 
de gens. Les nuages autour de nous dessinent de splendides 
arabesques, tels des pinceaux d’aquarelle sur une toile humide. 
Sous le dôme ionisé, les murs, les porches et les tours aux formes 
élancées reflètent les lueurs vert pâle de la tempête de chlore en 
contrebas. Le ciel a la couleur du sang coagulé.

Je savais que nous prenions un risque en nous rendant sur 
cette station, même si elle est loin de tout. Tôt ou tard, les gens 
apprendraient que nous sommes des fugitifs. Je savais aussi que 
depuis l’épisode d’Octavia III, l’Agence mondiale de renseigne-
ment cherchait à nous mettre la main au collet. Mais jamais je ne 
me serais douté qu’ils nous feraient un coup aussi tordu. Nous 
faire passer pour les auteurs d’un massacre qu’ils ont eux-mêmes 
commis… Il faut avoir balancé son sens de l’éthique au fond d’un 
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recycleur pour oser un truc pareil. Je dois reconnaître que c’est 
rusé. En nous accusant d’avoir tué des réfugiés innocents et violé 
une Interdiction d’accès galactique, l’AMR nous a de fait exclus 
de l’académie Aurora. Désormais, on ne peut plus compter sur 
personne.

Je n’en veux pas à Adams de nous avoir reniés. Mais il nous 
a pris sous son aile, Scar et moi, à la mort de papa, et ça me fait 
beaucoup de peine de l’entendre nous traiter de meurtriers. Je 
comprends qu’il nous abandonne – on est accusés de terrorisme 
galactique –, cependant je suis triste qu’il ait avalé ces salades.

— Attention, bébé frangin ! s’exclame Scar, me tirant de mes 
pensées.

— ProChain arrêt, le Grand Bazar, annonce l’ordinateur.
— Tu es prête ? je demande.
— Je suis une Jones, me répond ma sœur avec un clin d’œil.
Nous sommes ralentis par un souffle d’air qui nous arrête pile 

devant les portes du tube. Dès qu’elles s’ouvrent, nous fonçons 
tête baissée dans l’immensité du Grand Bazar d’Emerald City, 
parmi un océan d’étals et un tumulte étourdissant.

J’aurais bien fait une pause pour admirer la vue, mais notre 
espérance de vie à cet instant étant de quelques secondes, je crains 
que ça ne soit vraiment pas le moment.

. . . . .

Nous défonçons la porte arrière d’un boui-boui tenu par des 
Traskiens et faisons irruption dans la cuisine. Une délicieuse 
odeur d’huile de noix de luka et de javi frit se dégage des four-
neaux. Le chef s’apprête à nous sermonner quand il aperçoit nos 
pistolets disrupteurs. Alors, ses commis et lui décident sagement 
de partir en pause.
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Les Ploucs surgissent derrière nous une seconde plus tard, 
et Scarlett et moi déchargeons nos armes sur eux. J’en descends 
quatre (pour rappel, j’ai eu quatre-vingt-dix-huit pour cent à mon 
examen de tir). Les autres se replient dans la ruelle. Sans leur 
laisser le temps de reprendre leurs esprits, nous traversons en 
courant le restaurant bondé et filons par l’entrée principale.

Un humain d’environ notre âge est en train de garer sa moto-
jet devant le snack. Je le fauche avant même que ses pieds aient 
touché le trottoir, puis je récupère son électro-passe et bondis sur 
l’engin, suivi de Scar qui prend place derrière moi.

— Désolééée, lance-t-elle alors que nous décollons.
La suite est un  long zigzag entre des skiffs et des machines 

volantes diverses qui font des embardées dans tous les sens pour 
nous éviter. La circulation est un chaos sans nom, avec des véhi-
cules qui fusent sur trois niveaux. J’ai bon espoir d’avoir semé nos 
poursuivants dans cette cohue. Jusqu’à ce qu’un tir de disrupteur 
derrière nous me fasse comprendre que…

— Ils sont toujours là ! s’écrie Scar.
— Descends-les !
— Tu sais que je suis nulle en tir ! (Du bout des ongles, elle 

écarte une mèche de ses yeux.) Je passais les cours à draguer mon 
voisin de stand !

— Rappelle-moi pourquoi tu es dans mon escadron, déjà ?
— Parce que je l’ai bien voulu, gros malin !
La voix de Finian nous interrompt à la radio :
— Tourne au prochain croisement, Goldenboy, tu arriveras 

sur les quais.
— Hey, salut, Finian !
— Heu… coucou, Scarlett.
— Qu’est-ce que tu fais de beau ?
— Euh, je… (Mon Mécano s’éclaircit la gorge.)
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— Scar, boucle-la ! je crie en prenant la bifurcation alors que 
des tirs retentissent derrière nous. Finn, est-ce que la sécurité de 
la station a déjà été avertie ?

— Aucune annonce n’a été faite pour l’instant.
— Les moteurs sont en marche ?
— Prêts au lancement, on vous attend. (Finn toussote à 

nouveau.) En fait, sans toi… on n’a pas vraiment de pilote…
À ces mots, le monde qui défile à cent vingt kilomètres-heure 

passe au ralenti.
Je sens les bras de Scar se serrer autour de ma taille. Ma 

respiration se bloque. Elle. J’essaie de chasser les souvenirs qui 
se bousculent. Son nom. D’oublier le chagrin qui me comprime 
la poitrine et d’aller de l’avant, car ce n’est pas le moment de 
flancher. Et pourtant…

Cat.
— On sera là dans soixante secondes, dis-je. Ouvrez les portes 

du quai. Chaud devant.
— Reçu.
Nous percutons de plein fouet la rampe de sortie et manquons 

de basculer de l’autre côté. Les véhicules nous frôlent à folle 
allure. Je risque un coup d’œil derrière moi : un patrouilleur 
volant se fraie un passage au milieu du trafic. Il y a un bataillon 
de Ploucs accroché à ses flancs. Comment Tannigut a-t-elle fait 
pour réunir des renforts aussi vite ? Je l’ignore, mais une chose 
est sûre : ils n’ont pas l’air commodes.

La rampe est encombrée par des engins de chargement et des 
skiffs lourds. Scar canarde à l’aveuglette jusqu’à ce que la batterie 
de son disrupteur tombe à plat. Par chance, son dernier tir atteint 
un Plouc à l’épaule. Elle pousse un cri de triomphe en le voyant 
chuter sur la chaussée.
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— J’en ai eu un ! hurle-t-elle en me secouant. Non mais t’as 
vu ça ? La vache, je l’ai…

À cet instant, j’active le mode « Tir létal » de mon disrupteur 
et je vise le ventre d’un énorme drone à déchets qui file dans 
la voie au-dessus de nous. La décharge fait voler en éclats ses 
stabilisateurs et il s’écrase dans un nuage de fumée. Je dois faire 
un écart pour l’éviter. L’engin tournoie sur lui-même et des 
tonnes de déchets recyclables se répandent sur la rampe derrière 
nous. Des klaxons retentissent, des aérofreins s’enflamment, 
le  patrouilleur volant transportant les Ploucs s’encastre dans le 
drone et ses occupantes sont projetées en l’air, fourrure fumante, 
dans une volée de jurons.

Toute la bande, mise hors-jeu avec un seul tir.
Avec un petit rictus, je souffle au bout du canon de mon 

disrupteur avant de le ranger dans son étui.
— Personne n’aime les frimeurs, tu sais, bébé frangin ? 

marmonne Scarlett.
— Je déteste quand tu m’appelles comme ça, je réplique avec 

un sourire.
Une fois sur les quais, nous nous faufilons au milieu des 

piétons et des engins de transport de marchandises. Devant nous, 
la base de lancement d’Emerald City resplendit de mille feux. Sous 
le ciel vrombissant, des appareils divers aux fuselages élancés sont 
amarrés les uns derrière les autres. Je reconnais notre Arbalète 
juste en face, parquée entre un gigantesque long-courrier traskien 
et un vaisseau de plaisance rigellien flambant neuf, à peine sorti 
des chantiers spatiaux de Talmarr.

Au pied de la rampe de chargement, Finn scrute les quais d’un 
air inquiet. Sa peau livide réfléchit les lumières de l’Arbalète. Ses 
cheveux sont dressés en pics sur sa tête et son exocombi scintille 
autour de ses membres et dans son dos.
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Il agite les bras lorsqu’il nous aperçoit.
— Je te vois, Goldenboy. Magne tes fesses, il faut qu’on…
— CeCi est une alerte de séCurité, crache un haut-parleur sur 

le quai. Tous les vaisseaux aCtuellement amarrés aux quais d’Emerald 
City sont Confinés jusqu’à nouvel ordre. Je répète : CeCi est une alerte 
de séCurité…

— Tu crois que c’est pour nous ? me crie Scarlett dans l’oreille.
Je repère un drone de sécurité dans le ciel parmi la nuée 

 d’engins de chargement et d’appareils de levage.
— Oui… C’est pour nous.
Le sol se met à trembler et d’énormes pinces d’arrimage 

s’élèvent sous nos yeux. Elles se fixent autour des navires à quai. 
Une bordée de jurons se fait entendre parmi les manutentionnaires 
et les équipages des vaisseaux. Je mets les pleins gaz dans l’espoir 
de regagner notre appareil à temps. Trop tard. Les pinces se 
referment sur notre Arbalète et je dois freiner de toutes mes 
forces. Nous nous arrêtons juste devant Finn.

Scar saute de la motojet. Dans la base de lancement, le message 
d’alerte passe en boucle. J’écarte de mon front une mèche blonde 
collée par la transpiration et j’examine les pinces luisantes de 
graisse. Elles sont gigantesques. En titane renforcé, avec adhérence 
électromagnétique.

— Impossible de s’en extirper, on n’aura jamais assez de 
puissance, je soupire.

Finn acquiesce.
— Elles arracheraient la coque.
— Tu peux pirater le système et nous faire sortir d’ici ?
Mon Mécano a déjà dégainé son unicom et une dizaine de 

petits hologrammes lumineux apparaissent quand il se met à 
pianoter.

— Donne-moi cinq minutes.
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— Je ne voudrais pas vous alarmer, intervient Scar, mais on 
n’a pas cinq minutes.

Je regarde dans la direction que pointe ma sœur jumelle. 
Deux camionnettes volantes blindées remontent les quais à pleine 
vitesse, gyrophares hurlants. La foule s’écarte. Elles viennent droit 
sur nous.

Derrière les pare-brise, j’aperçois une vingtaine de robots de 
sécurité lourdement armés de canons disrupteurs. Sur le capot 
du camion et les plastrons des robots, il est écrit : SÉCURITÉ 
D’EMERALD CITY.

Scarlett me foudroie du regard.
— Alors, grogne-t-elle, d’autres idées géniales ?



Les Organisations 
Galactiques
  Les organisations de bienfaisance

 La Légion d’Aurora

Née d’une alliance entre la Terre et Trask, et récemment 

rejointe par les Syldrathis Libres, la Légion d’Aurora 

assure depuis plus d’un siècle et en parfaite indépendance 

son rôle de maintien de la paix dans la Voie lactée. Elle 

joue les médiateurs en cas de conflit frontalier et 

apporte une aide humanitaire, tout en œuvrant pour la 

pérennité de la galaxie et en restant fidèle à sa devise :

Nous sommes la Légion

La Lumière

Un feu brûlant dans la nuit

Les légionnaires d’Aurora sont chacun spécialisés dans 

l’un des six domaines suivants :

> Commandement d’équipe et planification (les Alphas)

> Diplomatie et pourparlers (Les Négociateurs)

> Pilotage et transport (Les As)

> Réparation, maintenance et travaux mécaniques (Les 

Mécanos)

> Combat tactique et stratégie d’engagement (Les Gros 

Bras)

> Tâches scientifiques et médicales (Les Cellules Grises)



2
AURI

Nous sommes parés quand Finn nous rejoint en courant en haut 
de la rampe. Il boite d’un pas lourd.

— Prenez vos affaires, nous ordonne-t-il. On se casse.
Il est suivi de près par Tyler et Scarlett, qui filent vers leur 

lit et leur casier.
— Vingt secondes ! braille notre chef d’escadron en passant 

devant Kal et moi. Dans vingt secondes, je veux tout le monde 
dehors !

Comme je ne possède rien à part Magellan (mon unicom, 
que je garde toujours dans ma poche) et les vêtements que j’ai 
sur moi, je décide de donner un coup de main à Finn. Il est en 
train de rassembler le matériel avec lequel Zila et lui réparaient 
sa combinaison.

— Je m’en charge, lui dis-je. Va chercher tes affaires.
Il m’adresse un regard reconnaissant et s’enfonce aussitôt à 

l’arrière du vaisseau. Pressée par le temps, je fourre en vrac dans 
un sac les outils miniatures que je trouve.

— Dix secondes ! hurle Tyler derrière moi.
— Seulement vos unicoms et les objets de valeur ! ajoute 

Scarlett. Ne vous encombrez pas !
Les mains tremblantes, je cherche dans la cabine autre chose 

à emporter.
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Kal et moi avons passé ces dernières heures à l’arrière de 
 l’Arbalète. Il tenait à m’apprendre une ou deux techniques 
syldrathies censées m’aider à me concentrer. Car il m’arrive de 
ressentir encore cette force intérieure tourbillonner sous ma cage 
thoracique. Si j’ai réussi à la contrôler sur Octavia III, ce n’est plus 
le cas désormais. Qu’arriverait-il si je la laissais s’échapper ? Une 
chose est sûre : ça ne serait pas joli à voir. Kal espère qu’avec de 
l’entraînement et de la discipline, j’apprendrai à la dompter.

Il m’a demandé de visualiser une flamme violette vacillante. 
Le but de l’exercice était de me focaliser sur mon sa-mēi (un 
concept syldrathi que je ne comprends toujours pas). J’avoue 
avoir beaucoup lutté pour ne pas entrouvrir les paupières et le 
zieuter à la place. Il est très mignon quand il est concentré (cette 
façon qu’il a de plisser le front…) et je n’aurais aucun problème 
à canaliser mon attention sur lui s’il le fallait. Mais il dirait sans 
doute que c’est une variante de l’exercice qui manque de dignité.

J’occupe les cinq secondes restantes à ramasser les paquets 
de nourriture lyophilisée éparpillés sur la table. À peine les ai-je 
glissés dans mon sac que déjà les autres sont de retour.

— On se tire, ordonne Tyler. Kal, tu passes en tête. Il y a 
deux patrouilleurs blindés en approche. Ils seront sur nous d’ici 
trente secondes. On doit avoir filé avant.

— Oui, chef, répond Kal.
Il se retourne pour s’assurer que je suis là, puis s’engage sur 

la rampe. Tyler est juste derrière lui et je lui emboîte le pas en 
troisième position.

— Attention !
Je passe la tête sur le côté pour voir ce qui se passe. Tyler s’est 

arrêté parce que Kal s’est arrêté. Et Kal s’est arrêté parce que…
— Tu as mal estimé le temps qu’il nous restait, annonce notre 

Gros Bras.
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Plantés au beau milieu de la rampe de chargement de  l’Arbalète, 
nous sommes des cibles faciles. Ce qui tombe très mal, car deux 
énormes camions aux gyrophares bleus ont fait halte devant notre 
vaisseau et de terrifiants robots métalliques aux allures de cafards 
géants en descendent. Quand ils bondissent à terre, leurs genoux 
se plient vers l’arrière pour absorber le choc. Leurs armes sont 
gigantesques, elles font l’envergure de mes bras, et leurs armures 
reflètent les flashs qui illuminent le quai.

— Attention, suspeCts ! hurle l’un d’eux sans bouger les lèvres. 
Vous êtes en état d’arrestation pour être interrogés. Rendez-vous, ou 
nous utiliserons la forCe. Les mains en l’air.

Pendant de longues secondes, tout est silencieux. Même la 
clameur de la ville autour de nous s’éteint. Ma vision se brouille 
comme si j’avais la tête sous l’eau et je ne vois plus que les 
lumières bleues dansant sur les armures des soldats aux corps 
de cafards. Presque imperceptiblement, Kal vient se placer devant 
moi en guise de bouclier. Quelque chose me chatouille le cou et 
je sens une bouffée d’adrénaline gonfler mes veines. Le monde 
se met à… bouger, et soudain ma tête est envahie par un tour-
billon d’images.

Une nouvelle vision.
C’est comme si une vidéo des minutes à venir se jouait à 

 l’intérieur de mon crâne. Je repère chacune des issues que nous 
pourrions emprunter, chaque embranchement. Tout est net.

Premier scénario. Je les vois nous menotter, nous faire grim-
per de force dans l’un de leurs camions. Nos menottes qui glissent 
le long de la longue barre centrale. Les mains de Zila tordues dans 
son dos, les mâchoires de Ty serrées de colère.

Deuxième scénario. Je vois Kal partir en tête et Ty plonger sur 
le côté. Et moi qui reste plantée là, penaude, tandis que les soldats 
ouvrent le feu. Je vois leurs tirs déchiquetant nos membres.
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Troisième scénario, je vois…
— Be’shmai, chuchote Kal.
— Oui, je réponds, avant de prendre une longue et lente 

respiration.
Je sens mes poumons s’ouvrir, ma poitrine enfler sous la pres-

sion de l’air. J’ai réveillé cette chose en moi. Et elle s’agite, car 
elle est prête. Elle attend qu’on la libère. Je hausse le ton pour 
que chaque membre de l’escadron 312 m’entende.

— Descendez sur la rampe dans trois…
Quelqu’un pose une question derrière moi, mais déjà mes 

oreilles bourdonnent.
— Deux…
J’espère qu’ils n’hésiteront pas. Qu’ils auront foi en moi, 

même si leur confiance est encore fragile, car elle est nouvelle et 
repose sur le chagrin et le deuil.

— Un.
Tyler et Kal se jettent à plat ventre par terre au moment où je 

lève les mains, libérant chaque molécule qui me compose. Mon 
corps titubant est demeuré à l’entrée de notre Arbalète. Je ne 
suis plus qu’un tourbillon d’énergie mentale, un vortex bleu nuit, 
auréolé de fils argentés vicieux qui fusent dans toutes les directions.

Pour le reste du monde, je suis invisible. On m’imagine à 
l’endroit de mon corps, ou peut-être dans l’espace entre lui et 
moi, et pourtant j’évolue à un niveau supérieur. Je suis une sphère 
qui tournoie à la vitesse de la lumière, assiégeant les robots de 
sécurité devant moi.

Je suis une vague indomptable. Moi-même, je suis bien inca-
pable de la contrôler. De la diriger. Je parviens quand même à 
me protéger du tsunami qui nous submerge en une fraction de 
seconde, à épargner les corps chétifs de Kal et Tyler, de l’escadron 
derrière moi.
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L’onde de choc se répand à trois cent soixante degrés. Du coin 
de l’œil, je vois l’Arbalète voler en éclats, en même temps que les 
robots. Mes fils d’argent les étreignent. Plus je serre, plus je les 
écrase et plus je rugis de plaisir en entendant le métal se défor-
mer. Leurs circuits électriques s’enflamment, avant de s’éteindre 
pour de bon.

Tout est silencieux. Le rugissement est assourdissant. Depuis 
mon nuage bleu nuit, je les maintiens encore un peu entre mes fils 
d’argent. Puis je les relâche. Alors, je suis renvoyée à l’intérieur 
de mon corps tel un élastique et en moins de temps qu’il ne faut 
pour le dire…

… c’est terminé.
Me voilà redevenue cette chose fragile, aux jambes trem-

blantes. Autour de moi, des cris retentissent, des alarmes. Et 
devant mes yeux s’étend un tapis de débris. Ce sont ceux des 
drones et des robots de sécurité. Mais aussi de notre Arbalète, 
dont il ne reste rien d’autre. Je chancelle. Comme j’aimerais que 
mes genoux puissent se plier vers l’arrière pour absorber le choc à 
l’instar de ceux des robots. Mes lèvres ont un goût de sang. J’essaie 
d’avancer, mais je titube et le sol se rapproche à vive allure jusqu’à 
me percuter.

. . . . .

Lorsque je me réveille, Kal est penché au-dessus de moi. Du bout 
des doigts, il me caresse la joue. Ses beaux yeux mauves brillent 
et un halo de lumière enveloppe sa longue chevelure argentée.

— Tu ressembles à un ange, je murmure.
— Qu’est-ce qu’un ange ? me demande-t-il en me prenant 

la main.
Dans son regard, toujours aussi grave, je lis pour une fois de 

l’inquiétude. Il contrôle sa force pour ne pas me faire mal, je le sens.
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— Un cul-terreux avec des ailes, lâche Finian quelque part 
derrière lui.

Kal lève un sourcil.
— Les humains n’ont pas d’ailes.
— Comment pourrais-tu le savoir ? lui fait remarquer Finn. 

Tu en as déjà vu un nu ?
Le front de Kal se plisse et ses oreilles deviennent écarlates. 

Aussitôt, Scarlett vole à son secours :
— Finian, sois gentil… Auri, tu es vivante ? Tu as fichu un 

sacré boxon.
Elle apparaît dans mon champ de vision au côté de Tyler, 

 au-dessus de l’épaule de Kal. Alors je comprends que l’auréole autour 
de sa tête n’est autre que la lumière formée par les néons au plafond. 
Mon corps a la consistance d’un plat de nouilles, mes membres 
éreintés refusent de coopérer, mais peu à peu ma vision s’éclaircit. 
Zila écarte Kal pour m’examiner avec son scanner médical.

Je tente une question.
— Où sommes-nous ?
— À l’hôtel, quelque part dans les bas-fonds d’Emerald City, 

m’apprend Tyler. Le genre de plan pas cher, où personne ne nous 
posera de questions. J’avais réservé cette chambre avant la ren-
contre avec les Ploucs, pour qu’on puisse se planquer au cas où 
la situation tournerait au vinaigre.

— Étonnant pour quelqu’un qui n’a que des idées de 
génie…, l’interrompt sa sœur en lui donnant un coup d’épaule. 
Heureusement que tu as quand même prévu une solution de repli.

— Je suis un tacticien hors pair, répond-il en la bousculant 
à son tour.

— Tu n’as rien de grave, m’annonce Zila. Ton activité céré-
brale est encore un peu élevée, mais les biorelevés sont en train 
de revenir à la normale.
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— Que s’est-il passé ?
— Tu as perdu connaissance, m’explique Kal.
— Après avoir réduit en confettis un escadron de robots 

et défoncé leur camion volant, ajoute Finn. C’était super 
impressionnant. Par contre, tu devrais apprendre à viser. Si on 
n’avait pas plongé au sol…

— Aucun d’entre nous n’a été touché, l’interrompt Scarlett. 
On a eu chaud, mais grâce à toi on est sains et saufs. Merci, Auri.

Notre Négociatrice m’aide à me redresser contre les oreillers. 
Ils ne sont pas très douillets, mais une fois assise, j’ai une 
meilleure vue sur notre chambre d’hôtel miteuse. La déco est bon 
marché, le sol est recouvert d’un indémodable motif en vinyle. 
L’un des murs est masqué par un hologramme, et je compte deux 
lits. Je suis étendue sur le premier, avec le reste de l’escadron 
rassemblé autour de moi. Sur le second couchage, Finn est occupé 
à bidouiller sa combinaison. Il a éparpillé ses outils sur le matelas. 
Toutes nos affaires sont empilées sous l’unique fenêtre de la pièce, 
noire de crasse.

Tyler répond à mes questions avant que je les lui pose.
— On s’est enfuis en courant et je me suis pointé seul à la 

réception de l’hôtel, précise-t-il. Ensuite, je vous ai aidés à passer 
par la fenêtre les uns après les autres. Personne ne nous a vus 
entrer. On sera en sécurité ici, au moins dans un premier temps. 
J’ai réglé la note avec des crédits non marqués.

— Donc on peut souffler un peu, ajoute Scarlett en s’allongeant 
au bord de mon lit.

Elle scrute la pièce, puis nous dévisage à tour de rôle avec le 
même regard de grande sœur qu’elle porte sur Tyler. Zila a rejoint 
Finn, elle l’aide avec sa combi et ce dernier grimace chaque fois 
qu’elle effleure son genou. À mes côtés, Kal reste impassible et 
Tyler est perdu dans ses réflexions. Ou dans ses souvenirs.
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Je sais qu’il pense à Cat chaque fois qu’il respire. Comme nous 
tous.

Cette défaite est une victoire. Ce sont les derniers mots qu’elle 
m’a adressés avant de disparaître pour toujours, absorbée par le 
Ra’haam.

Mais où est notre triomphe ? Nous sommes poursuivis par 
les gouvernements terrien et traskien. Même la légion qui porte 
mon nom est contre nous désormais. Avec l’Arbalète, nous avons 
perdu notre atout le plus précieux. Nous manquons d’armes et 
nous n’avons ni argent ni plan pour la suite.

— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? je demande d’une voix 
douce.

Les yeux vissés sur le sol, Tyler fronce son sourcil barré d’une 
cicatrice. Il me fait de la peine, car je vois bien qu’il voudrait 
prendre les choses en main. Parfois, je pense que si nous nous 
entêtons ainsi à poursuivre, c’est parce que nous refusons 
d’admettre que nous sommes déjà morts. C’est un désastre qui 
nous attend.

— À table ! lance Scarlett pour mettre fin au silence 
embarrassé qui s’installe. Quand rien ne va, rien de tel qu’un 
bon repas !

— J’aime ta façon de voir les choses, je soupire.
Elle nous distribue les paquets de nourriture lyophilisée 

avec un sourire forcé presque convaincant. Pour moi, ce sera 
« Ragoût » de bœuf et sa puréeTM – pourquoi ces guillemets sur 
la barquette en alu ?

— Souhaitez-vous une analyse nutritionnelle de Ce plat ? me 
demande Magellan depuis ma poche. Dans Certaines Cultures, un 
repas pareil pourrait être vu Comme une déClaration de guerre, surtout 
que…

— Mode silencieux !
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C’est un véritable cri du cœur que nous poussons d’une même 
voix, et qui suffit à déclencher le spectre d’un sourire parmi notre 
groupe.

Finn secoue la tête.
— Ces anciens modèles d’unicom ont parfois des bugs, mais 

celui-ci remporte la palme.
— Ouais, acquiesce Tyler. Tout a basculé quand Scar a téléchargé 

sur DealNet la version bêta d’un logiciel de personnification.
Kal se tourne vers Scarlett, incrédule.
— Tu as téléchargé des mises à jour pour ton unicom depuis 

un canal de shopping ?
— Non, répond Tyler. Elle a téléchargé des mises à jour pour 

mon unicom depuis un canal de shopping.
— Il y avait un sac à main offert, se justifie Scar avec un haus-

sement d’épaules. Et c’était ton ancien unicom, bébé frangin.
Tyler lève les yeux au ciel avant de changer de sujet.
— Finn, dans quel état est ton exocombi ?
— Pas trop mauvais.
— Compte rendu inexact, précise aussitôt Zila. La combinai-

son de Finian a subi de graves dommages sur Octavia  III. Elle 
nécessite toujours d’importantes réparations. Et Finn a besoin 
de passer du temps dans un environnement zéro gravité pour se 
rétablir. Il a poussé son corps au-delà de ses limites habituelles 
pendant plusieurs jours.

Finn ouvre la bouche pour parler, mais il reste muet quelques 
instants.

— Je vais bien, lâche-t-il ensuite, les dents serrées. Je tiens le 
coup. Et tu ferais mieux de t’occuper de tes affaires.

D’habitude ses lentilles de contact noires dissimulent ses 
expressions, mais cette fois-ci il est clair qu’il fusille Zila du 
regard. Notre Cellule Grise observe notre Mécano, puis elle se 
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tourne vers Tyler, le visage plus blême que jamais. Elle cligne des 
yeux en tirant sur ses boucles d’oreilles en or (celles d’aujourd’hui 
sont en forme de Ploucs) et son blindage semble se fissurer.

Nous sommes à fleur de peau, mais il y a quelque chose de 
troublant à voir que même Zila relâche la pression, bien que ce 
soit à peine perceptible.

— Je suis agent scientifique et médecin au sein de cet escadron, 
déclare-t-elle à l’intention de Ty.  Je dois rendre compte à mon 
Alpha de l’état de santé de chacun.

— Ne t’en fais pas, lui répond Ty avec douceur. Merci, Zila.
Mais à l’évidence, Finian n’a pas l’intention de suivre ses 

conseils. À la place, il lui prend un outil des mains et, tout en 
avalant une gorgée de son repas, il retourne au bricolage de son 
exocombi sans un mot. Scarlett échange un coup d’œil avec son 
jumeau, puis va s’asseoir à côté de Finn.

— Fais attention avec ces Presque TacosTM, tu risques 
 d’endommager tes circuits, le prévient-elle gentiment.

— Je dois réparer ma combi, insiste-t-il, la bouche pleine.
— Prends ton temps, Finn. (Elle pose sa main sur la sienne.) 

Mange. Respire.
Leurs regards se croisent. Finn grimace, mais ses épaules 

semblent se relâcher un peu quand il déglutit, comme s’il 
envisageait enfin autre chose que la possibilité de griller sa combi.

— D’accord, soupire-t-il.
Nous finissons notre repas en silence. Je me concentre sur 

mon plat, et sur le contact de ma tête contre l’épaule de Kal. Mon 
corps entier me fait souffrir, j’ai conscience de chaque mouvement, 
aussi infime soit-il. De chacune de ses respirations. Après notre 
rencontre, Kal passait son temps à éviter de me toucher, à réprimer 
l’Attraction qu’il ressent pour moi, au point que je suis toute chose 
quand il s’autorise désormais ce luxe. Il reste si distant avec les 
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autres que… Je me surprends à en vouloir davantage, même si le 
moment est malvenu.

— Bon, faisons le point, propose Tyler quand le dîner est 
terminé. Kal, va voir si on parle de nous aux infos. Il faut qu’on 
sache à quoi s’en tenir. Zila, Scar, faites un inventaire. Et Finn, 
renseigne-toi sur ce qu’est devenue notre Arbalète.

— Elle n’avait pas l’air en très bon état après l’intervention 
d’Aurora, commente Kal en me lançant un regard admiratif.

— Je sais, acquiesce Ty. Mais si on n’arrive pas à la récupérer, 
il faudra trouver un autre moyen de quitter ce trou paumé.

Finn se frotte les mains, sort son unicom et s’attaque au pira-
tage du réseau de la station. Kal allume l’écran à hologramme et 
fait défiler les chaînes d’information. Zila et Scarlett fouillent nos 
sacs et trient les objets que nous avons pu sauver du vaisseau selon 
trois catégories : les affaires personnelles, les biens communs et 
les choses que nous allons pouvoir vendre. Je remarque que Zila 
a pris les deux uniformes de l’AMR volés à bord de Sempiternité 
et j’aperçois mon reflet dans leurs masques austères. Mèche 
blanche, iris droit blanc. Parfois, la fille que j’ai devant moi est 
une inconnue.

Scarlett sort Shamrock, le dragon en peluche de Cat, du sac 
de Finn. Les yeux humides, elle regarde Tyler derrière elle et se 
penche pour le lui passer. Ty le serre d’abord entre ses mains 
comme s’il s’agissait d’un objet infiniment précieux, puis contre 
sa poitrine. Il se tourne ensuite vers Finn, qui l’observe. Finn qui, 
plutôt que de quitter l’Arbalète, a couru jusqu’au poste de pilotage 
pour récupérer ce dernier souvenir de Cat.

Le Traskien se contente de hocher la tête avant de se replonger 
dans son unicom.

Bien qu’aujourd’hui cet escadron soit comme une famille 
pour moi, il m’arrive encore de me sentir mal à l’aise en leur 
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présence. Parce que ce genre de moment me rappelle à quel 
point je suis loin de chez moi. Loin dans l’espace autant que 
dans le temps. Je suis restée cryogénisée pendant deux siècles, 
et pourtant j’ai l’impression d’être montée à bord du Hadfield il y 
a quelques semaines à peine pour rejoindre Octavia et y démarrer 
une nouvelle vie. Mes repères ont disparu, et avec eux tous les 
gens que j’aimais.

J’ignore ce que je suis censée ressentir. Je regarde l’ancienne 
peluche de Cat, puis ces uniformes gris et impersonnels, et je ne 
peux m’empêcher de repenser à notre face-à-face avec le Ra’haam 
sur Octavia III. Aux colons qu’il a absorbés en plus de notre amie. 
Au visage de mon père sous le masque de l’AMR, et aux fleurs 
argentées dans ses yeux.

Jie-Lin, j’ai besoin de toi.
J’aimerais me recroqueviller sur moi-même et hurler, mais 

c’est surtout la fureur qui m’habite quand je pense qu’il a été 
englouti, exploité, puis porté tel un costume. Je sens la force bleu 
nuit picoter l’extrémité de mes doigts, les pouvoirs qui m’ont été 
conférés par les Eshvarens craqueler juste sous ma peau. Le très 
ancien ennemi du Ra’haam, vivant à travers moi.

Ces pouvoirs, je peux apprendre à les contrôler. Je le sais. Je 
peux être cette Gâchette.

Mais comme l’a dit Tyler alors que nous quittions Octavia, 
encore faut-il trouver l’Arme qui lui correspond.

— Goldenboy ? lance Finian avec un soupir, la tête penchée 
sur son unicom. Tu veux la bonne ou la mauvaise nouvelle en 
premier ?

— La moins dramatique, répond Tyler.
— Alors, la bonne nouvelle, c’est que l’Arbalète est déjà en 

pièces détachées dans un chantier de récupération sur Emerald 
City. Des petits morceaux, très plats et très chers.
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Tyler ferme les paupières. Nous avions beau savoir que les 
chances de récupérer notre vaisseau étaient faibles, c’est un coup 
dur d’apprendre qu’on ne pourra pas le vendre.

— En quoi c’est une bonne nouvelle ? s’enquiert-il.
— Par rapport à la mauvaise nouvelle…
— Fais-moi mal, soupire Tyler.
Finn poursuit :
— La mauvaise nouvelle, c’est qu’avec notre budget actuel, 

le seul vaisseau dans nos moyens est un gros-porteur chellerien 
vieux de cent vingt-sept ans, sans système de transmission ou 
de survie et sans ordinateur de vol, qui a servi à transporter des 
déchets depuis Arcturus IV.

— Ça fait rêver, lâche Scarlett d’un ton pince-sans-rire.
— Tu l’as dit, je marmonne.
— C’est la lose, grimace Tyler. On n’a pas d’autres options ?
Finian hausse les épaules, claque des doigts et son unicom 

projette un hologramme au mur. Sous nos yeux apparaît un orga-
nigramme complexe – des milliers de vaisseaux à vendre, allant 
de l’énorme croiseur au petit remorqueur. Mais les prix sont tel-
lement au-dessus de notre budget que j’en ai la nausée. Sur la tête 
de mât du navire, je devine un logo fluorescent. Une roue dentée 
couronnée de flammes.

— Hephaestus Incorporated, je murmure en lisant l’inscription.
— C’est le plus gros chantier de récupération d’Emerald City, 

explique Finn. Par le slip du Créateur, si on avait assez de fric, 
on pourrait s’offrir un vaisseau à la hauteur de notre réputation 
de criminels interstellaires…

— On est fauchés, lui rappelle Tyler d’une voix grave.
— Tu n’envisages quand même pas d’acheter ce vaisseau à 

ordures ? grogne Scarlett. Je n’ai pas du tout la tenue adéquate.
Kal se tourne vers elle en haussant ses sourcils argentés.
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— Vu le niveau, des guenilles feraient mieux l’affaire, en effet.
— Attendez une seconde…, je commence à voix basse, la gorge 

nouée. Finn, reviens en arrière…
Le ton de ma voix a fait taire les autres. Finn lève la main et 

balaye l’air de droite à gauche à la manière d’un chef d’orchestre. 
Les vaisseaux en vente défilent les uns après les autres.

— Stop !
Les yeux se braquent sur moi quand je me redresse pour poin-

ter du doigt l’hologramme au mur.
— Auri ? me demande Tyler.
— C’est le Hadfield.
Paupières plissées, Ty s’en approche. Finn sélectionne le vais-

seau et l’image en 3D s’agrandit. C’est bien lui. Comme dans mes 
souvenirs et plus vrai que nature.

Il a la forme d’un vieux cuirassé terrien, en longueur comme 
une cigarette. Sa coque est noircie, ses flancs sont déchirés et le 
métal semble avoir fondu à certains endroits, mais je le reconnaî-
trais entre mille. C’est le vaisseau à bord duquel je suis montée il 
y a deux semaines, enfin deux cent vingt ans plus tôt, pour partir 
vivre sur Octavia  III. Une période de ma vie qui me semble si 
loin… de même que mes proches et tout ce que je possédais à 
l’époque.

— Par le Créateur, tu as raison, Auri. (Ty secoue la tête en 
fixant le Hadfield avec un regard stupéfait.) La dernière fois que 
je l’ai vu, une tempête cosmique le réduisait en morceaux. Et 
quelqu’un l’aurait récupéré ? Comment est-ce possible ?

Finn hausse les épaules.
— Va savoir. L’équipage de l’Hephaestus a dû tomber dessus 

dans l’Ellipse après ton sauvetage de notre passagère clandestine 
ici présente. Il est dans un mégaconvoi à destination de Picard VI 
pour être vendu aux enchères.
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— Qui achèterait une ruine pareille ? Sans vouloir te vexer…, 
ajoute Scarlett en se tournant vers moi.

— Ne t’en fais pas, je murmure.
— C’est expliqué ici, reprend Finn. « L’épave la plus célèbre 

de l’ère de l’exploration stellaire terrienne ! Offrez-vous un véri-
table fragment d’histoire ! »

— On doit aller là-bas.
Les mots sont sortis de ma bouche avant que je m’en rende 

compte.
— Pourquoi ? me demande Tyler, surpris.
— Je ne sais pas. Je le… sens, c’est tout.
— Est-ce que c’est ton pouvoir, be’shmai ? m’interroge Kal.
— Peut-être.
Face à moi, les mines hésitantes de mes camarades me font 

comprendre qu’il va falloir plus que cela pour les convaincre, et 
ce, malgré leur confiance en moi grandissante.

— Écoutez, je suis censée empêcher le Ra’haam de se répandre, 
pas vrai ? Sans quoi il va rejoindre l’Ellipse et consommer la 
galaxie. Et on ne sait rien des Eshvarens. Or, ce sont eux qui ont 
prévu cela, eux qui d’une certaine façon ont fait de moi… ce que 
je suis.

Kal se lève à côté de moi, sans quitter des yeux l’épave du 
Hadfield. Les Syldrathis sont la seule espèce de la galaxie à penser 
que les Eshvarens ont existé. Quand il prend la parole, la lumière 
de l’unicom se reflète dans ses iris mauves.

— Tu crois qu’on pourrait apprendre des choses sur les 
Anciens à bord du Hadfield ?

— Je ne sais pas. Mais il s’est passé quelque chose sur ce 
vaisseau. J’étais une fille comme une autre quand j’ai pris place 
dans la cryocapsule, pourtant le jour où Tyler m’en a sortie, j’étais 
devenue…
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J’observe à nouveau mon reflet dans le casque. Cette inconnue 
qui me dévisage en retour.

— … ça.
— À mon avis, la boîte noire a été détruite, intervient Finn. 

Si le Hadfield avait dévié de son trajet initial, ou si quelque chose 
d’inhabituel s’était produit, l’enregistreur de vol nous l’indique-
rait. Les instruments auraient mesuré les paramètres : heure, 
circonstances, destination.

— Comprendre la nature de la mission confiée à Aurora nous 
aidera pour la suite, acquiesce Zila. Il faut qu’on en sache plus sur 
ceux qui sont à l’origine de tout cela.

Kal hoche la tête.
— Connaître le passé, ou subir l’avenir.
Tyler considère Scarlett pendant un long moment. La tête 

inclinée, elle hausse élégamment les épaules.
— Bien, déclare-t-il enfin en serrant Shamrock un peu plus 

fort. C’est un point de départ. Et puis, on n’a pas d’autre piste. 
Sun Tzu disait : « Connais ton ennemi, connais-toi toi-même, et 
tu livreras cent batailles sans une once de peur. »

— Qui est Sun Tzu ? s’enquiert Finn.
— Un type mort depuis des lustres, lui répond Scarlett.
— Et on va suivre son conseil parce que… ?
Tyler garde les yeux rivés sur le Hadfield et une flamme semble 

consumer ses pupilles.
— On commence à savoir deux ou trois choses sur notre 

ennemi. Désormais, ce sont nos amis qu’on doit apprendre à 
connaître.

— Entendu, approuve Scar. Mais d’abord, tu peux nous expli-
quer comment on va se tirer de ce trou à rats ?



Les Espèces de la Galaxie
 Les Espèces Alignées

 Les Syldrathis

Les Syldrathis sont l’une des plus anciennes espèces de 

la Voie lactée. Grands et élégants, ils ont les oreilles 

pointues, les yeux mauves et les cheveux argentés coiffés 

en tresses, selon la tradition. De manière générale ils 

sont plus forts et plus rapides que les humains. Les autres 

espèces les considèrent souvent comme arrogants et froids. 

Et pour être honnête, patron, ce n’est pas totalement faux.

Leur société se répartit en castes, qu’on appelle des clans :

Les Belliqueux : des guerriers et des gardiens.

Les Marcheurs de Galaxie : des télépathes mystiques 

dévoués à l’étude de l’Ellipse.

Les Tisserands : des scientifiques, des ingénieurs et des 

artisans.

Les Scrutateurs : des politiciens et des intendants.

Les Zélés : parce qu’il faut bien que quelqu’un s’occupe 

des tâches laborieuses.

Une guerre a opposé les Syldrathis aux Terriens. Elle a 

pris fin il y a deux ans, avec l’accord de Jericho signé en 

2378. L’espèce est aujourd’hui confrontée à un violent 

conflit civil (voir Les Syldrathis Libres et Les Invaincus).

Bref, c’est une sale période pour eux, c’est moi qui vous le dis.
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SC ARLE T T

Mes nichons sont trop gros pour cet uniforme.
Entendons-nous bien : j’adore mes pastèques. Mes lolos. Mes

babas. Quel que soit l’euphémisme qui vous fait de l’œil. Vous
savez, quand vous avez réussi à sculpter des obus si parfaits que 
les gens se tordent le cou pour vous regarder passer ? Oui, c’est à 
ce point-là. En plus, ils ont l’avantage d’être d’infaillibles détec-
teurs à lourdauds. (Un conseil d’amie : je ne vous en voudrai pas 
si vous louchez dessus, mais si vous leur parlez à eux plutôt qu’à 
moi, vous êtes rayé de ma liste.) De manière générale, j’adore leur
compagnie, en particulier quand je sors le soir.

Mais il y a des jours où je donnerais tout pour être une planche
à pain.

Pour commencer, je dois les tenir quand je cours. Loin de moi
l’idée de les exhiber, mais sinon ils rebondissent et je souffre le 
martyre. Un bon soutif, ça coûte les yeux de la tête et c’est hyper 
délicat à laver. Vous allez me dire : « et ceux à armature » ? Ne 
me lancez pas là-dessus. L’humanité est en mesure de voyager aux
quatre coins de la galaxie, mais personne n’a encore inventé un 
soutien-gorge à ma taille dans lequel je ne me sente pas séques-
trée. Je ne vous raconte pas le soulagement quand je libère le
matos à la fin de la journée.

Désolée, les gars.
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En second lieu, il y a les moments comme celui-ci. Où vous 
devez défier les lois de la physique en compressant la matière 
pour la faire tenir dans un espace trop exigu. Je suis sûre que 
Zila, avec son QI démentiel, pourrait mettre le problème en équa-
tion : Volume. ñ-[tailledesnibards+æ {où. æ = densitédusoutif}] 
= AÏÏÏÏEUUU.

— Je déteste la physique, je grommelle en ajustant ma poitrine 
pour la dix-septième fois.

— Pardon ? demande Tyler à la radio.
— Rien, laisse tomber.
Zila et moi sillonnons la promenade Céta, sur les quais du 

12e district d’Emerald City. Nous portons les uniformes volés aux 
deux sbires de l’AMR quand ils ont essayé de nous arrêter pendant 
notre audacieux cambriolage sur le Vaisseau Monde. « Essayé », 
car le légionnaire Kaliis Idraban Gilwraeth, adepte du clan des 
Belliqueux, les a aussitôt défoncés à mains nues.

Et soyons honnêtes : Kal ne m’a pas laissée insensible. C’est 
que le Gros Bras de notre escadron est beau comme un Apollon. 
D’ailleurs Auri et lui n’arrêtent pas d’échanger des œillades ces 
derniers temps ; si vous voulez mon avis, il y a anguille sous 
roche. Du coup, par solidarité entre coéquipières, je détourne 
le regard (du moins, la plupart du temps). *Soupir*.

Quel dommage, je ne suis encore jamais sortie avec un 
Syldrathi…

BREF ! Qui dit « uniforme volé » dit « uniforme mal ajusté » 
(quand même, il ne me semblait pas aussi serré la dernière fois 
que je l’ai enfilé). Ce n’est pas comme si j’avais le choix : je suis 
sans conteste la plus fieffée menteuse de cet escadron, et comme 
je n’en suis pas à mon coup d’essai, me voilà une nouvelle fois 
déguisée en agent de l’AMR. Couverte de la tête aux pieds d’un 
nanotissu gris anthracite, je fais de mon mieux pour avoir l’air 
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naturel en marchant. Zila m’accompagne. Concentrée sur son uni-
com, elle m’ignore avec soin lorsque j’ajuste mes miches pour la 
dix-huitième fois. Elle se repasse en boucle le discours de l’amiral 
Adams :

« … cet escadron est désormais hors la loi. Ses membres ont trahi 
notre confiance. Violé notre règlement. Le commandement de la Légion 
d’Aurora offre toute son assistance… »

— Toi aussi, tu galères ? je lui demande.
Zila met son unicom en silencieux et se tourne vers moi.
— Comment ça ?
— Tu sais… parfois ils grossissent, je lui précise en pointant 

discrètement ma poitrine du doigt.
Zila incline la tête. Le masque miroir de l’AMR rend le ton de 

sa voix encore plus impersonnel que d’habitude.
— En période d’ovulation, les changements hormonaux 

peuvent entraîner un gonflement. La production d’œstrogène est 
à son maximum juste avant le milieu du cycle, et cela peut causer 
un grossissem…

— Heu, Scarlett ?
— Oui, Finian ?
— Zila et toi avez vos micros allumés.
— Et alors ?
— Heu, non rien.
— Bonne réponse.
Tyler intervient avant que la conversation ne touche le fond.
— Scar, on est à trois cents mètres derrière toi, à six heures. 

Tu nous vois ?
Je me retourne et repère Tyler, ainsi que le reste de l’esca-

dron, dans l’ombre d’une station de ravitaillement. Vêtus de 
combinaisons de travail (volées elles aussi), ils passent inaperçus 
parmi la foule présente sur les quais. Ils portent des capuches ou 
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des casquettes de jetball pour dissimuler leurs visages. Emerald 
City est une ville plutôt civilisée et des drones patrouilleurs sur-
volent régulièrement la zone. Il est risqué de s’exposer de la sorte, 
 d’autant que nos têtes sont mises à prix, mais si on veut rejoindre 
le Hadfield avant qu’il ne soit vendu aux enchères, on doit quitter 
cette station. Et comme notre Arbalète est en rade, il nous faut 
un autre vaisseau.

— On te voit, Tyler, rapporte Zila.
— Vos unicoms vont nous servir d’yeux, donc gardez-les à 

portée de main. En cas de problème, décampez et courez jusqu’à 
la gare de transit.

— Détends-toi, petit frère, je lance. Je contrôle la situation.
— Je n’en doute pas.
— Encore une bonne réponse !
— Le vaisseau qu’on cherche devrait apparaître sur votre 

droite.
Je scrute la foule autour de moi. Pour une fois, ma grande 

taille est un atout certain. Quoi, vous croyez que c’est facile pour 
une fille de mesurer un mètre quatre-vingt-trois ? Essayez donc 
de trouver un pantalon assez long. Ou un mec qui s’en fiche d’être 
plus petit que vous.

La base de lancement d’Emerald City se situe au dernier 
niveau, au plus près du dôme de particules chargées qui bloque 
l’atmosphère toxique. Les quais sont aussi bariolés et bondés que 
le bazar de la ville, mais l’urgence ici est différente. Après notre 
mésaventure avec les Ploucs, la sécurité de la station a ordonné 
un confinement général. Mais vingt-quatre heures plus tard, 
les autorités ont été obligées de le lever. Désormais, les vais-
seaux amarrés à la base ont un jour solaire martien de retard 
sur le calendrier prévu. Résultat : les commandants hurlent 
sur leur équipage, les dockers automatisés et les ravitailleurs 
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fonctionnent à plein régime et l’air bourdonne de drones de 
chargement.

Sur notre gauche se trouve la gare de transit, un enchevêtrement 
vertigineux de tubes transparents qui propulse personnes et 
marchandises vers d’autres niveaux. Et à droite, sur l’une des 
plate-formes d’atterrissage, je repère un croiseur aux lignes 
élégantes et à l’allure rétro.

Il est gris acier, en forme de cœur, et ses flancs sont striés 
de longues bandes blanches. Son nom, Opha May, est inscrit 
sur sa proue. Vous allez me dire : « Pour un vaisseau, on parle 
de nez, pas de proue »… Franchement, je ne connais pas trop 
la différence. Les engins spatiaux m’ont toujours ennuyée. J’ai 
passé l’essentiel de mes cours de mécagénierie à dormir – à part 
un mois en troisième année, où j’essayais d’impressionner un 
garçon.

(Liam Chu. Ex-petit copain no 32. Point fort : il m’écrivait des 
chansons d’amour. Point faible : piètre chanteur.)

D’après Tyler, l’Opha May est un vaisseau fiable, en mesure 
d’accueillir six membres d’équipage. Assez rapide pour distancer 
la plupart des ennuis, et assez costaud pour se défendre si ça ne 
suffit pas. Et s’il y a un domaine dans lequel mon bébé frangin 
s’y connaît (en plus de me rendre furieuse, de croire qu’il a la 
science infuse et d’avoir une chevelure impeccable), c’est les 
vaisseaux. D’ailleurs, c’est l’une des raisons pour lesquelles lui 
et Cat s’entendent si bien.

Enfin, s’entendaient si bien.
Oh, bon sang…
Voilà que mes yeux me piquent à nouveau, que mon cœur se 

serre. J’ai connu Cat à la maternelle. On a été coloc’ pendant cinq 
ans à l’académie. C’est stupide, mais ce sont les petits détails qui 
me manquent le plus, parce qu’ils étaient des points de repère 
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dans ma vie et qu’aujourd’hui je comprends qu’ils sont derrière 
moi pour toujours.

La façon qu’elle avait de parler en dormant, par exemple, 
me rend nostalgique. Ou sa manie de planquer mes chaussettes 
pour me taquiner. Ou encore d’emprunter mes affaires sans mon 
autorisation. Ces petites habitudes qui faisaient que, chaque 
jour, je la savais à mes côtés. Sa présence avait quelque chose 
de rassurant. Car elle était ma meilleure amie. Ma partenaire 
de crime. Toutes ses qualités et tous ses défauts faisaient partie 
de ma vie.

L’autre soir, j’ai retrouvé dans mon sac un crayon de maquil-
lage qui lui appartenait et j’ai pleuré pendant une heure.

Depuis, je laisse la tristesse m’envahir. Elle me submerge et 
cela me semble durer une éternité. Mais je refuse de retenir cette 
douleur, car cela reviendrait à nier ce que mon amie représentait 
à mes yeux. Alors je prends une grande bouffée d’air et je chasse 
Catherine « Zéro » Brannock de mes pensées pour me concentrer 
sur ce que j’ai à faire.

C’est ce que Cat attendrait de moi.
Zila et moi nous approchons de l’Opha May et la foule s’écarte 

devant nous. Il est rare de tomber sur des agents de l’AMR aussi 
loin du Cœur, mais leur réputation les précède, même parmi les 
extraterrestres issus des quatre coins de la Voie lactée que l’on 
trouve ici. Un groupe de manutentionnaires chelleriens aux car-
rures imposantes se décalent pour nous laisser passer dès qu’ils 
identifient nos uniformes. Des mastodontes aux traits fermés 
et aux couleurs du syndicat local s’évaporent comme de la buée. 
Même un drone de chargement s’éloigne quand nous posons le 
pied sur la plate-forme d’amarrage. Je revois les visages de ceux 
que nous avons trouvés sous ces uniformes. Le père d’Auri et les 
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autres, gangrénés par le Ra’haam. Et je me demande jusqu’où cette 
pourriture s’est répandue.

J’essaie de penser à autre chose. Devant nous, un petit groupe 
d’hommes et de robots s’activent sur le vaisseau amarré au quai. 
Les membres de l’équipage ont tous des couleurs de peau diffé-
rentes, mais ce sont des Terriens. Évidemment.

— Le type sur la rampe de chargement est le commandant, 
nous explique Finian dans l’unicom. Celui qui parle fort, avec 
l’espèce de moumoute sur le visage.

— C’est une moustache, objecte Tyler.
— Jamais vu un truc aussi dégueulasse, Goldenboy.
— On dirait qu’un glob a rampé jusque sur sa lèvre pour rendre 

l’âme, ajoute Kal.
— C’est ça ! acquiesce Finian. Des poils d’humain, dégoûtant, 

beurk !
— Les Syldrathis n’ont aucune pilosité faciale ? l’interrompt 

Aurora.
— Non, be’shmai.
— Et… ailleurs non plus ?
— Est-ce qu’on peut rester concentrés, s’il vous plaît ?  intervient 

Tyler.
Quelqu’un bredouille une excuse à la radio, et je ne parviens pas 

à retenir un sourire. Notre petite troupe a ses problèmes, mais au 
moins on commence à ressembler à une famille. Je parcours des 
yeux l’aire d’amarrage grouillante d’activité et je repère l’homme en 
question. Court sur pattes, il hurle à tue-tête et arbore en effet ce qui 
ressemble à une chenille morte au-dessus de sa lèvre supérieure. Il 
porte une combinaison de vol, des chaussures magnétiques, et semble 
épuisé. Écarlate, il s’égosille en lançant des ordres à son équipage, 
ainsi qu’aux robots qui chargent la cargaison. Même les  passants 
en prennent pour leur grade. Il pourrait avoir l’âge de mon père.
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Même si papa est mort quand on avait onze ans, vous voyez 
l’idée…

— Je vais devoir recourir à mes pouvoirs magiques, je souffle 
à Zila.

— La magie, ça n’existe pas, réplique-t-elle.
— Ah non ? Eh bien, observe et prends-en de la graine.
Nous avançons d’un pas assuré vers le commandant de l’Opha 

May en faisant claquer nos bottes luisantes sur le pont, mais il 
reste plongé dans son unicom.

— Josef Gruber ?
C’est le nom que Finn a trouvé en piratant les serveurs du quai.
— Qui êtes-vous ? demande le petit homme sans lever les 

yeux.
— En vertu de l’article 12, paragraphe B, de la Loi terrienne sur 

le recensement des moyens de transport, nous réquisitionnons 
votre vaisseau.

Et voilà comment je capte son attention. Il me regarde enfin. 
Me reviennent en mémoire mes années de formation dans la 
seule matière où je ne passais pas mon temps à dormir : la négo-
ciation. Certes, je n’étais pas major de promotion à l’académie 
– j’avais des notes catastrophiques en pilotage et j’étais une piètre 
tireuse. Mais Scarlett Isobel Jones a un point fort : les relations 
humaines.

Ce type ne doit pas pioncer plus de quatre heures par jour. 
Cela fait plus de six mois qu’il est parti de chez lui, il a le mal du 
pays. L’un de ses yeux est cybernétique et la tache violacée sur 
son nez m’apprend qu’il est porté sur la bouteille. J’observe son 
visage buriné, son attitude lorsqu’il se redresse et je devine de 
l’hostilité. De la méfiance. Et une once de peur, aussi.

— C’est une blague ? grogne-t-il.
— Nous ne sommes pas là pour rigoler, commandant Gruber.
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Il parcourt le quai des yeux, entre incrédulité et agacement. 
La chenille sur sa lèvre supérieure frémit.

— On est à soixante millions d’années-lumière de la Terre, 
éructe-t-il. Par le Créateur, qu’est-ce que l’AMR vient faire ici ?

C’est le moment de pousser un peu le levier de la peur.
— Comme nous venons de vous l’expliquer, commandant, 

nous réquisitionnons cet appareil. Vous êtes un citoyen terrien, 
par conséquent votre vaisseau est soumis à la législation terrienne. 
Croyez-moi, mieux vaut que vous évitiez un signalement pour 
rébellion à l’autorité dans mon rapport de mission.

Je tends une main gantée, paume ouverte, devant lui. Elle ne 
tremble pas.

— L’électro-passe, je vous prie.
L’équipage de Gruber a cessé de s’activer. Il s’est rassemblé 

autour de nous en un petit demi-cercle dont l’hostilité est 
perceptible. Le capitaine fulmine. J’ai employé le ton infect que 
prenaient mes instructeurs chaque fois qu’ils me réprimandaient 
pour mes absences, pour mes devoirs rendus en retard, ou parce 
que je bavardais/ronflais/flirtais en classe. Ou lorsqu’ils me 
martelaient que je n’étais bonne à rien.

Le commandant Gruber lâche une bordée de jurons que je ne 
vous répéterai pas ici, car je suis trop distinguée. Puis il passe la 
main sous sa combinaison et en sort le jeu de clés électroniques.

Pas de doute : les instructeurs de la Légion sont les meilleurs.
— Beau boulot, frangine, me glisse Tyler dans l’oreillette.
— Je suis une Jones.
— Quoi ? fait le petit commandant, rouge de colère.
— Vous et vos hommes disposez de cinq minutes pour récupérer 

vos affaires personnelles. Assurez-vous que les réservoirs de 
carburant sont pleins et que le vaisseau est prêt au départ.

— Cinq minutes ? bredouille-t-il. Et ma cargaison ?
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— Vous pourrez déposer un formulaire sur le serveur de l’AMR 
pour être dédommagé.

Je tourne les talons et je cherche aussitôt Ty dans la foule.
— Merci pour votre coopération, ajoute Zila.
Je sens le regard du commandant, tranchant comme un couteau, 

entre mes omoplates. Sa colère pour cet affront subi devant son 
équipage. Mais la bureaucratie terrienne est impitoyable, et seuls 
les idiots osent se la mettre à dos. Alors, Gruber pousse un dernier 
juron, puis il aboie à ses hommes de rassembler leurs affaires.

Je repère Ty et le reste de notre escadron non loin de là, 
ils s’approchent au milieu de la foule. Mon petit triomphe m’a 
émoustillée. Mon plan s’est déroulé de la meilleure façon possible. 
J’ai le sourire sous mon masque miroir. Zila se faufile jusqu’à moi 
et glisse à voix basse :

— C’était…
— Magique ?
— Remarquable.
— Ouais. Mais ne tombe pas amoureuse de moi, Zila. Je te 

briserais le cœur.
— Ça semble en effet cohérent au vu de ton mode opératoire. 

(Elle s’arrête un instant avant de poursuivre.) Tu es trop grande 
pour moi, de toute façon.

Cette dernière phrase me fait cligner des paupières.
— Attends… Tu veux dire que tu aimes les filles ?
Zila hausse les épaules, le regard perdu dans la foule.
— Pas trop grandes.
Je dois avouer que cette révélation me surprend un peu. 

Je ne pensais pas que Zila pouvait ressentir de l’attirance pour 
quiconque, fille ou garçon. Mais je n’ai même pas le temps d’y 
réfléchir que déjà Ty et les autres nous ont rejointes devant 
l’Opha May.
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Mon bébé frangin arbore un rictus contagieux – heureusement, 
personne ne peut le voir sous mon casque. Dès que Gruber et ses 
hommes auront récupéré leurs affaires, nous pourrons filer d’ici.

— Il est magnifique, commente Auri à la radio.
Elle a raison. Pas besoin de s’y connaître en vaisseau pour 

constater qu’il est exceptionnel. Après plusieurs semaines 
compliquées, le vent semble enfin tourner pour notre escadron. 
Notre Gâchette, Auri, est fatiguée, mais opérationnelle. Pour la 
première fois de sa vie, Finian manque de repartie – il me sourit 
d’un air bête plutôt que de me lancer une vanne débile. Kal est le 
seul qui ne semble pas au mieux de sa forme.

Les Syldrathis affichent une arrogance congénitale qui les 
rend difficiles à cerner. Je me mets à leur place : si je devais vivre 
trois cents ans, soit deux fois plus longtemps que le reste de la 
population galactique, je serais sans doute un peu distante moi 
aussi. Pourtant, c’est autre chose qui se lit sur le joli visage de 
notre Gros Bras. Sourcils plissés, pupilles dilatées… Serait-il… 
nerveux ?

— Kal, est-ce que ça va ? je murmure.
— Kal ? insiste Auri en lui caressant la main du bout des doigts.
Il se frotte le front en scrutant les quais.
— Je me sens…
— Salut, Kaliis.
C’est une voix stridente qui tranche avec la clameur de la foule. 

Mon estomac se noue. Lorsque je me retourne, une jeune femme 
au regard sombre se tient juste derrière Kal.

En fait, elle semble être une jeune femme, d’environ dix-neuf 
ou vingt ans, mais c’est difficile à dire, avec les Syldrathis. Elle est 
immense, encore plus grande que moi. Sa peau a la couleur et la 
texture d’une olive, ses pommettes sont saillantes et elle dégage 
une certaine élégance, un charme éthéré, comme tous ceux de son 
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peuple. Elle a les yeux rapprochés, d’un mauve éblouissant. De 
longues tresses charbonneuses sont rangées derrière ses oreilles 
pointues. C’est la première fois que je vois cette couleur de che-
veux chez un Syldrathi. La jeune femme dégage une beauté à vous 
faire fondre le cœur.

Sauf qu’elle porte une armure noire sur laquelle figure une 
inscription en syldrathi et qu’elle a le glyf du clan des Belliqueux 
gravé sur son front –  les trois lames entrecroisées, comme sur 
celui de Kal. Un trait de peinture sombre relie ses tempes, entre 
ses yeux. Ses lèvres aussi sont noires, et autour de son cou j’aper-
çois un collier composé de pouces. Lorsqu’elle sourit, je remarque 
que ses canines ont été limées en pointe.

J’ai déjà vu l’armure qu’elle porte dans les flux d’information 
qui traitaient de l’Incursion d’Orion. L’assaut au cours duquel 
papa a été tué. Elle fait donc partie des renégats qui ont déclenché 
la guerre civile opposant les Sydrathis.

C’est une Invaincue.
— Par tous les esprits de la galaxie…, souffle Kal en la voyant.
Ty lui jette un regard en coin.
— Kal ?
La nervosité que dégage notre Gros Bras se répand autour de 

lui comme une onde. Ses muscles sont tendus, ses poings serrés. 
Quand il reprend la parole, le timbre de sa voix est si froid qu’il 
frôle le zéro absolu.

— Ne la laissez pas s’approcher de vous, nous intime-t-il.
La Syldrathie continue pourtant à s’avancer en fendant la 

foule. Kal place une main dans le dos d’Auri, qui se trouve à son 
côté.

— Mets-toi derrière moi, Aurora.
— Kal, qu’est-ce que…
— Be’shmai. (Leurs yeux se croisent.) S’il te plaît.
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